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A R T I C L E S
L’UNI VERS MATÉ RIEL ET LA CONSTRUC TION 
DE L’IDEN TITÉ BOUR GEOISE : 
LE CAS LE COUTEULX
Richard FLAMEIN
L’enjeu historiographique de cet article est de mesu rer la dimen -
sion non ver bale de la construc tion de l’iden tité bour geoise à 
travers l’exemple de la famille Le Couteulx sur une période allant 
du XVIIe siècle au début du XIXe siècle. La conver sion de l’uni vers 
maté riel en valeurs sociales iden ti ﬁ ables inter roge la « ﬂ ui dité » de 
la norme et les méca nismes de l’ascen sion. Tous ne relèvent pas 
de la mani fes ta tion du sta tut social dans la sphère publique, mais 
de stra té gies conver gentes de pré ser va tion, de trans mis sion, orga -
ni sant la repro duc tion sociale et consa crant, au- delà de la Révo -
lu tion, l’afﬁ r ma tion d’un ordre bour geois. Par l’ana lyse des sièges 
sociaux, des pra tiques de ges tion du capi tal et des enjeux de l’ano -
blis se ment, on ébauche une des crip tion de la dyna mique sociale 
qui échappe au lan gage des sources clas siques du dis cours sur la 
mobi lité.
Mots-clés : Le Couteulx, iden tité bourgeoise,  uni vers matériel, siège 
social, capi ta lisme familial, ano blis se ment.
La bour geoi sie fait- elle autre chose que de dire ce qu’elle est ? 
Peut- on admettre, avec Sarah Maza que la bour geoi sie n’existe pas parce 
qu’elle n’arti cule pas ver ba le ment avant la Révo lu tion, dans le champ poli -
tique, son iden tité1 ? L’his to rienne amé ri caine nous invite, par là même, 
à mesu rer les modes d’expres sion ou d’affi r ma tion d’un groupe social 
(1) Sarah MAZA, The myth of the French bour geoi sie : An essay on the social imaginery 
1750-1850, Cambridge, Harvard University Press, 2003, p. 5-6.
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4qui ne relèvent pas uni que ment de la lin guis tique : l’uni vers maté riel bour -
geois, dans son inter ac tion avec l’espace public2 par ti cipe à la publi cité 
de la dyna mique sociale. Il est une facette de sa construc tion identitaire et 
per met de mieux comprendre les formes de la mobi lité sociale d’Ancien 
Régime. La dif fi  culté vient, en par tie, de notre manque d’aisance face au 
« lan gage composé » des sources non- écrites3. Aussi, le « rap port bour -
geois à l’objet », s’il existe, n’est pas réduc tible aux « signes exté rieurs 
de richesse », comme le montrent les recherches récentes de l’his to rio gra -
phie anglo- saxonne4. L’enjeu est plu tôt la res ti tution, au moins par tielle, 
d’un véri table lan gage non- verbal pro duc teur de codes sociaux.
L’approche pour être satis faisante se doit d’être concrète et on 
me par don nera d’« user » encore, à cette fi n, des Le Couteulx : famille 
de négo ciants d’ori gine rouennaise, deve nus ban quiers à Paris dans la 
seconde moi tié du XVIIe siècle, bien connue grâce à la syn thèse impor -
tante que leur a consa cré Michel Zylberberg5. Le carac tère dynas tique 
de ce capi ta lisme fami lial per met de res ti tuer la langue maté rielle d’un 
« monde bour geois » sur le temps long : débor dant la période révo lu tion -
naire, se pro lon geant au cœur de la Res tau ra tion, la tra jec toire des Le 
Couteulx, entre la fi n du XVIe et le début du XIXe siècle pro pose une lec ture 
pos sible d’une ascen sion sociale vers la haute bour geoi sie au tra vers et, 
peut être, par- delà la Révo lu tion fran çaise, auto ri sant une réfl exion sur la 
(2) Sur les acquis historiographiques du concept habermassien d’espace public voir, en 
par ti cu lier, Stéphane VAN DAMME, « Farewell Habermas ? Deux décen nies d’études sur l’espace 
public aux XVIIe et XVIIIe siècles », dans Les dos siers du Grihl, His to rio gra phie et métho do lo gie, Les 
dos siers de S. Van Damme, 2007. Il ne s’agit pas ici d’oppo ser caté go ri que ment espaces privé et 
public, l’un pou vant être consti tutif de l’autre, voir Dena GOODMAN, « Public sphere and private life : 
toward a synthesis of current historiographical approaches to the Old Regime », History and Theory, 
no 31, 1992, p. 1-20.
(3) Leora AUSLANDER, « Beyond Words », The American Historical Review, vol. 110, no 4, 
octobre 2005, p. 1015-1045.
(4) Si les concepts de révo lu tion du consom ma teur, de société de consom ma tion ou de 
consom ma tion de masse res tent dis cu tés pour le XVIIIe siècle (voir Jan de Vries pour les Pays- Bas), 
les notions d’ému la tion en matière de consom ma tion, même pour les plus pauvres ( le « populuxe » 
de Cissie Fairschilds) ou d’imi ta tion d’un modèle aris to cra tique (le « semi- luxury » de Maxine Berg) 
sou lignent l’inté rêt d’une réfl exion pla çant au cœur de la culture maté rielle les pra tiques dis tinctives : 
les signi fi  ca tions impli cites sont- elles dans les objets (Lorna Weatheril) ou dans les situa tions sociales 
dans les quelles ils sont pla cés (Arjun Appadurai) ? Dans la perspec tive d’une his toire du « sujet », 
une lec ture par le « genre » (Vic to ria de Grazia) éclaire encore la diver sité des pra tiques de consom -
ma tion d’un jour dif fé rent.
(5) Je lui exprime ici ma gra ti tude. Michel ZYLBERBERG, Capi ta lisme et catho li cisme dans la 
France moderne, la dynas tie Le Couteulx, Paris, Publi ca tions de la Sorbonne, 2001.
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5mise en œuvre d’un « ordre bour geois »6. Trois pistes sont explo rées pour 
don ner consis tance à cette démarche : le siège social dans sa mobi lité 
et sa capa cité à pro duire des hié rar chies au sein du monde mar chand, le 
capi tal que les méca nismes de repro duc tion sociale placent au cœur de la 
construc tion identitaire, enfi n, les mani fes ta tions maté rielles de l’ano blis -
se ment pro dui sant un dis cours sur l’uti lité sociale et son infl exion dans le 
champ révo lu tion naire.
Le siège social et l’iden tité bour geoise
Les sièges sociaux n’ont pas fait l’objet d’une atten tion sou te nue 
de l’his to rio gra phie. Pour des rai sons dif fi  ciles à défi  nir, l’uni vers maté -
riel de la direc tion d’entre prise demeure mal connu7. Pour tant, leur géo -
gra phie refl ète autant la mobi lité des réseaux que les enjeux de l’inser tion 
et de la redis tri bu tion sociale.
Deux siècles d’entre prise Le Couteulx se condensent, à Rouen, sur 
trois axes : l’ancienne rue Malpalu, paroisse Saint- Maclou, la rue de l’Épi -
ce rie, paroisse Saint- Denis, entre la cathé drale et la halle aux draps, où 
les Le Couteulx acquièrent, en 1680, leur pre mier siège social8, enfi n, 
en 1699, la rue aux Ours, où l’entre prise ins talle dura ble ment son siège, 
dans un ensemble impor tant regrou pant plu sieurs corps de logis autour de 
deux cours, jusqu’à sa dis pa ri tion, dans le pre mier quart du XIXe siècle9. 
La mobi lité du siège social rouennais, à la fi n du XVIIe siècle, doit être 
repla cée dans le cadre d’un affron te ment cor po ra tiste et pro cé du rier qui 
oppose les marchands- drapiers aux merciers- grossiers, lors de la dif fi  cile 
mise en place d’une régle men ta tion de la commer cia li sa tion du drap. La 
restruc tu ra tion de la pro fes sion des mar chands qui en découle, dans la 
conjonc ture éco no mique dif fi  cile de la seconde moi tié du XVIIe siècle, 
entraîne une redis tri bu tion impor tante de leur loca li sa tion à Rouen : la 
(6) Lynn HUNT, « La visi bi lité du monde bour geois », dans Jean- Pierre JESSENNE (dir.), Vers 
un ordre Bour geois ? Révo lu tion et chan ge ment social, Rennes, Presses Uni ver si taires de Rennes, 
2007, p. 372.
(7) Voir Louis BERGERON, Ban quiers, négo ciants et manu fac tu riers pari siens du Direc toire 
à l’Empire, thèse de doc to rat, Paris, Uni ver sité de Paris IV, 1975 et plus récem ment, Jean LAMBERT-
DANSETTE, His toire de l’entre prise et des chefs d’entre prise en France, 1830-1880, Paris, Che min de 
la Mémoire, L’Har mat tan, 2000-2003, 3 vol.
(8) AD Seine-Maritime, 2E1/2750, 5 août 1680. Achat de la mai son rue de l’Épi ce rie par 
É tienne Ier avec ses deux asso ciés pari siens, Jacques III et Antoine Ier.
(9) Ibid., 2E12/25, 11 décembre 1699. Achat en commun et à part égale du siège social 
rouennais de la rue aux Ours à Henri Henriquez, pour 39 000 livres.
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LES DIRI GEANTS DE LE COUTEULX ET CIE.
Gras : diri geants pari siens.
(C) : for ma tion à Cadix.
Ital. : n’est pas le fi ls d’un diri geant de Le Couteulx et Cie.




ENTRÉE / SOR TIE
(en livres)
Guillaume Ier Rouen décès 1611
la pre mière géné ra tion
David Ier Guillaume Ier Rouen avant 1611 / décès en 
1622
Jean IV idem Rouen 
(ancienne)
1622 / décès en 1651
Paris/ Rouen 
(nou velle)
6 047 1650 / idem
Jacques Ier idem Paris 5 659 décès en 1652
Robert II Levavasseur/petit- fi ls de 
Guillaume
Paris 2 833 vers 1630 / retrait en 1652
la deuxième géné ra tion
Nicolas Ier Jean IV Paris 10 929 1651 / décès en 1651
Jean VIII idem Rouen 1651 / décès en 1660
Geneviève Dufour vve Jean VIII Rouen 40 000 1660 / retrait en 1681
Jacques III Jean IV Paris 1651 / retrait en 1697
É tienne Ier idem Rouen 150 000 1651 / décès en 1698
Antoine Ier idem Paris 150 000 1651 / décès en 1698
la troi sième géné ra tion
Barthélemy II Antoine Ier Paris 150 000/400 000 1697 / décès en 1721
Jean X idem Paris 150 000/400 000 1697 / retrait en 1738
Jacques VI Jacques III Paris 150 000/400 000 1697 / décès en 1738
Jean- Étienne Ier idem Rouen 150 000/400 000 1697 / retrait en 1738
Antoine III Antoine Ier Rouen 150 000/400 000 1697 / décès en 1753
Barthélemy Ier Jacques III Rouen 150 000/400 000 1697 / décès en 1757
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la qua trième géné ra tion
Barthélemy III Barthélemy II Paris 300 000 1738 / retrait en 1745
Jean- Jacques-Vincent (C) idem Paris 300 000 1745 / décès en 1765
Jacques- Félix (C) Jean-
 Étienne Ier
Paris 300 000/434 187 1738 / décès en 1768
Antoine- Louis (C) Barthélemy Ier Rouen 300 000/342 269 1740 / décès en 1779
Jean- Baptiste-Étienne Jacques-
 Étienne
Paris 1767 / retrait en 1781
Jacques- Jean (C) Jacques- Félix Paris 1765/retrait en 1790
Antoine IV Antoine III Rouen 300 000 1762/retrait après 1790





Paris 1780 / retrait en 1790
Laurent- Vincent (C) idem Paris 1784 / décès en 1794
Barthélemy- Pierre Antoine IV Rouen 1790 / décès en 1805




1770 / retrait en 1808
la sixième géné ra tion
Laurent- Barthélemy Barthélemy-
 Jean-Louis
Paris 150 000 F. 1808 / décès en 1811
Jacques- Félix Jacques- Jean Paris 100 000 F. 1810 /décès en 1812
Barthélemy- Alphonse Jean-
 Barthélemy
Paris 100 000 F. 1810 / retrait en 1813
Louise Fouäche vve 
Barthélemy-
 Pierre
Rouen 1805 / faillite en 1824
8paroisse Saint- Maclou, où résident les Le Couteulx, « connaît entre 1656 
et 1687 un recul, supé rieur à la moyenne de sa popu la tion mar chande 
d’envi ron 45 % »10. Elle s’accom pagne d’un déclin sen sible des effec tifs 
de mar chands bour geois rouennais en exer cice à cette époque, en par ti -
cu lier des marchands- drapiers, contraints de se diver si fi er à la fois dans 
leurs acti vi tés et leur loca li sa tion : les Le Couteulx qui ont exercé dans ce 
quar tier d’impor tantes res pon sa bi li tés mar chandes et muni ci pales aban -
donnent, pour tant, la rue Malpalu où les marchands- drapiers exer çaient 
tra di tion nel le ment leur métier depuis le début du XVIIe siècle11. Ces ten -
sions cor po ra tistes per mettent de mieux comprendre, sans l’expli quer 
tota le ment, la créa tion de la branche pari sienne de Le Couteulx et Cie, 
ainsi que l’orien ta tion pro gres sive, vers 1670, d’une par tie de ses acti vi tés 
vers les ser vices ban caires, afi n de faci li ter l’acti vité commer ciale dans 
un pre mier temps, puis pro gres si ve ment, comme une source de pro fi t 
moins dépen dante des aléas éco no miques12. Elles ébauchent de nou velles 
formes de concen tra tion au sein de cer tains îlots, comme celui de la rue 
aux Ours, où les grandes familles mar chandes se mêlent à la robe, favo -
ri sant l’affi r ma tion d’« une strate supé rieure du négoce », au som met de 
l’échelle de la mar chan dise, conso li dant sa posi tion dans l’espace public, 
conju guant le droit et la répu ta tion, ren for çant la dif fé ren cia tion sociale 
au sein de la mar chan dise, par le cumul des compé tences et les alliances 
matri mo niales « de proxi mité ». Cette dyna mique four nit éga le ment une 
clé impor tante pour expli quer la complé men ta rité par une spé cia li sa tion 
rela tive des acti vi tés entre les deux direc tions : Rouen se consa crant à la 
manu fac ture et au négoce, Paris se livrant aux acti vi tés plus fi nan cières. 
La « fl ui dité » des diri geants entre les deux sièges tend, d’ailleurs, à se res-
treindre en avan çant dans le XVIIIe siècle, Pari siens et Rouennais pla çant 
leurs fi ls indif fé rem ment dans un siège ou dans l’autre, jusqu’aux années 
1740. Ensuite, les branches pari siennes se sta bi lisent, tan dis qu’une 
cer taine mobi lité existe encore du siège nor mand vers la capi tale, sou li -
gnant le trans fert du centre de gra vité de l’entre prise vers Paris, dans le 
deuxième tiers du XVIIIe siècle.
(10) Jochen HOOCK, « Réunions de métiers et mar ché régio nal. Les mar chands réunis de 
la ville de Rouen au début du XVIIIe siècle », Annales. Éco no mies, Socié tés, Civi li sa tions, mars- avril 
1988, no 2, p. 303-304.
(11) David Ier est quar te nier, à par tir de 1620, du quar tier Martainville où se trouve la rue 
Malpalu, son frère Jean IV lui suc cède en 1638, il est alors deuxième consul de la juri dic tion consu -
laire, puis devient éche vin moderne en 1644.
(12) Voir Guillaume DAUDIN, Commerce et pros pé rité, la France au XVIIIe siècle, Paris, 
PUPS, 2005, p. 249
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9À Paris, les loca li sa tions suc ces sives du siège, plus nom breuses 
(la société démé nage ses locaux à huit reprises entre 1613 et 1812) 
tra duisent un tra vail sou vent renou velé de « mise en visi bi lité » de la 
réus site de l’entre prise dans un uni vers concur ren tiel dans lequel la plu -
part des nouveaux- venus risquent le rejet au sein des pro fes sions libres, 
en deçà des cor po ra tions mar chandes13. Cette mobi lité doit cepen dant 
être nuan cée : toutes les implan ta tions, entre 1630 et 1790, sont conte -
nues dans un tri angle étroit compris entre les églises Saint- Leu, Saint-
 Eustache et la rue Montorgueil, au nord du quar tier des Halles, véri table 
centre de gra vité de l’éco no mie pari sienne14. Cette mobi lité rela tive 
s’ins crit, éga le ment, dans un contexte de renou vel le ment sou tenu des 
socié tés de banque où la lon gé vité des Le Couteulx fait fi gure d’excep -
tion : seuls trois éta blis se ments, sur les trente- six recen sés par l’Alma -
nach en 1704, ont tra versé le demi- siècle et ont sur vécu à la ban que route 
de Law. En 1749, neuf banques seule ment sur les soixante- huit socié tés 
dénom brées – soit envi ron 13 % – ont plus de vingt années d’exis tence. 
Les Le Couteulx ne sont d’ailleurs pas implan tés tout à fait au cœur de 
ce monde ban caire pari sien dont l’épi centre se trouve dans le quar tier 
compris entre la Seine et le sud des Halles – les rues Thibotodée, du Bour -
don nais, des Deux Boulles – et à l’est, à proxi mité des rues Saint- Martin 
et Quincampoix. L’inser tion du siège social dans le tissu urbain hié rar -
chise l’espace public : une éco no mie du pres tige incite les Le Couteulx 
à recher cher, à l’inté rieur d’un péri mètre res treint pré ser vant les réseaux 
de la socia bi lité, de l’infor ma tion commer ciale, dans un micro mar ché 
immo bi lier à l’échelle du quar tier ou de la rue, l’immeuble en adé qua -
tion avec la repré sen ta tion de la posi tion qu’ils occupent dans la société. 
Plus que d’une ségré ga tion spa tiale, il s’agit d’un re déploie ment social 
du loge ment, pré ser vant les réseaux de proxi mité, mais redis tri buant les 
hié rar chies sociales. À trois reprises, au XVIIe siècle, la direc tion pari -
sienne déplace son siège dans la rue de la Grande Truan de rie, paroisse 
Saint- Eustache, mais à des niveaux dif fé rents de loyers et de pres tige, 
aban don nant au fi nal, à par tir de 1678, la somme annuelle consi dé rable 
(13) Nicolas LYON-CAEN, Un roman bour geois sous Louis XIV ? Récits de vie mar chande et 
mobi lité sociale : les iti né raires des Homassel, Limoges, Presses Uni ver si taires de Limoges, 2008. 
Les Le Couteulx dis posent déjà dans la capi tale d’un fac teur et de plu sieurs loges dans les foires pari -
siennes de Saint- Lendit et de Saint- Germain lors de leur ins tal la tion.
(14) Voir Daniel ROCHE, La culture des appa rences. Une his toire du vête ment XVIIe-
XVIIIe siècles, Paris, 1989, p. 270 et Natacha COQUERY, L’hôtel aris to cra tique, le mar ché du luxe à 
Paris au XVIIIe siècle, Paris, 1998, p. 64.
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de 2 000 livres pour la loca tion d’une grande mai son neuve avec porte 
cochère15.
Les acqui si tions de sièges par Le Couteulx et Cie, à par tir de la fi n 
du XVIIe siècle, se font en indi vi sion entre les diri geants et s’orga nisent, 
à Paris, comme à Rouen, dans l’exi guïté et la plas ti cité des quar tiers 
cen traux anciens16. La mobi lité sociale se mani feste, alors, par le rema -
nie ment du bâti et la socia bi lité de voi si nage : le rachat des pro prié tés 
mitoyennes17, la réno va tion ou la reconstruc tion coû teuse des hôtels 
par ti cu liers, mais aussi la conso li da tion des formes de soli da rité par 
les alliances commer ciales et endogamiques entre voi sins. Au début du 
XVIIIe siècle, deux diri geants rouennais épousent deux sœurs de la riche 
famille négo ciante Boëtte, en affaires avec les Le Couteulx dans les expé -
di tions malouines qui demeure dans l’hôtel voi sin du siège de la rue aux 
Ours18. La voca tion, à la fois pro fes sion nelle et rési den tielle des sièges 
révèle un méca nisme de dis tri bu tion lon gi tu di nal arti cu lant comp toir et 
offi ces, au rez- de-chaussée, autour d’une cour avec porte cochère, tan dis 
que les pièces d’habi ta tion sont orien tées, dans la mesure du pos sible, 
vers le jar din. Les pièces de pres tige, éclai rées en « lan terne », en inter -
face entre espaces public et privé, sou vent au pre mier étage, prennent 
leur lumière sur la cour et le jar din. Les loge ments vastes per mettent non 
seule ment la coha bi ta tion des dif fé rents diri geants, l’héber ge ment des 
asso ciés pro vin ciaux, mais éga le ment, les pra tiques de loca tions19 : les 
deux pro prié taires de la rue Montorgueil per çoivent un loyer de la société 
qui s’élève à 3 650 livres par an et louent éga le ment un corps de logis de 
l’hôtel d’Auch à un mar chand bour geois de la ville de Paris, beau- frère 
de l’un d’eux pour 1 500 livres annuelles, ainsi que deux mai sons atte -
(15) AN, MC Et. CXIII/222, 30 sep tembre 1706. Inven taire des papiers de Joachim Seiglière 
de Boisfranc.
(16) AD Seine-Maritime, 2E1/2750, 5 août 1680. Achat d’une mai son rue de l’Épi ce rie, 
paroisse Saint- Denis à Rouen, ibid., 2E12/25, 11 décembre 1699. Achat du siège de la rue aux Ours, 
AN, MC, Et. XXIX/408, 7 mai 1732. Reconnais sance d’acqui si tion par Jacques VI et Jean X de 
l’hôtel d’ Auch.
(17) Ibid., 2E13/32, 14 juillet1719. Achat d’un ensemble de corps de logis adja cent au siège 
de rue aux Ours à la riche famille Asselin, pro prié taire de l’hôtel voi sin pour 40 000 livres.
(18) Ibid., 2E7/35, 28 juillet 1708. Contrat de mariage de Louise- Catherine Boëtte et 
d’Antoine III et Ibid., 2E7/43, 7 sep tembre 1712. Contrat de mariage de Marie- Anne Boëtte et de 
Barthélemy Ier, dotées cha cune de 30 000 livres.
(19) Voir Oli vier ZELLER, « Un mode d’habi ter à Lyon au XVIIIe siècle. La pra tique de la loca -
tion prin ci pale » Revue d’His toire Moderne et Contem po raine, tome XXXV, 1988 no 1, p. 36-60. Les 
Le Couteulx sous- louent puis louent de façon régu lière des par ties des sièges sociaux.
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nantes20. La spé cu la tion immo bi lière n’est pas absente de la ges tion des 
sièges : Jacques- Jean Le Couteulx du Molay, devenu seul pro prié taire du 
siège de la rue Montorgueil21 choi sit de remem brer les par celles de l’îlot, 
d’en détruire le bâti, en 1790, afi n de pro cé der à une opé ra tion immo bi -
lière loca tive d’ampleur avec l’archi tecte Charles- François Mandar22.
À la veille de la Révo lu tion, la loca li sa tion des sièges sociaux 
pari siens de Le Couteulx et Cie accom pagne le glis se ment accé léré du 
vieux centre vers l’ouest et les fau bourgs : à cette époque, le nou veau mur 
d’octroi pro voque une redis tri bu tion sociale signi fi  ca tive de la popu la tion 
aisée de la capi tale, sui vie par l’acti vité fi nan cière23. Le per ce ment d’envi -
ron soixante- dix rues s’accom pagne d’une fi èvre spé cu la tive24. En 1788, 
la banque pari sienne se trouve dans un crois sant qui comprend le Palais-
 Royal et la rue de Riche lieu à l’ouest, sui vant, au nord, un axe reliant la 
place des Vic toires à la porte Saint- Denis et s’ache vant par les implan ta -
tions anciennes des rues Saint- Martin et Beaubourg (voir carte). Au début 
de la Révo lu tion, les diri geants de Le Couteulx et Cie aban donnent le « tri -
angle des Halles » pour ins tal ler le siège pari sien place Louis Le Grand 
– la future place Vendôme – en 1790, dans le pres ti gieux hôtel d’Évreux, 
pro priété, depuis 1787 du ban quier Louis Pourrat, beau- père de Laurent-
 Vincent Le Couteulx de la Noraye25. Dans le contexte de la guerre enga -
gée contre l’Espagne, le Comité de sûreté géné rale charge Ducange de 
leur arres ta tion à cette adresse, le 9 fri maire an II (29 novembre 1793), 
pour intel li gence avec les enne mis de la Répu blique, ainsi que celle de 
tous les diri geants pari siens de Le Couteulx et Cie26. Conduits à la Concier -
(20) AN, MC Et. XCVIII/512, 26 décembre 1750. Exé cu tion du tes tament de Jean X Le 
Couteulx.
(21) Ibid., XCVIII/622, 9 Juin 1777. Lici ta tion de l’hôtel d’Auch par Catherine- Paule Le 
Couteulx, la mère de Jacques- Jean.
(22) Le cour Mandar est, à l’ori gine, un ensemble d’immeubles de rap port percé au sein 
de l’îlot consti tué par l’ancien siège social de la rue Montorgueil et les jar dins de l’hôtel de Charost 
voi sin.
(23) Louis BERGERON, op. cit., tome I, p. 7.
(24) Louis- Sébastien MER CIER, Le tableau de Paris, Amsterdam, 1783, art. 635 : Bâti -
ments.
(25) AN, T 188, Séquestres révo lu tion naires, Papiers de Broglie. Voir Alexandre GADY, Les 
hôtels par ti cu liers de Paris, du Moyen- Âge à la Belle- Époque, Paris, Édi tions Parigramme, 2008, 327 
p. 204-205, ainsi que les gra vures extraites de l’ouvrage de Jean MARIETTE, L’archi tec ture fran çaise, 
Paris, 1727.
(26) AN, Juri dic tions extraor di naires : tri bu nal révo lu tion naire, fonds W. 437, 29 novembre 
1793. L’ordre d’arres ta tion concerne éga le ment Jacques- Jean du Molay, Barthélemy- Jean-Louis et 
Louis Pourrat,
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ge rie, ils y sont déte nus pen dant plu sieurs mois, le siège fai sant l’objet 
d’un séquestre strict27. Tous, à l’excep tion de Louis Pourrat échappent à 
la guillo tine28. La branche pari sienne est alors mise en liqui da tion et la 
mort de Laurent- Vincent, le 16 bru maire an III (6 novembre 1794) oblige 
Canteleu à trans fé rer le siège d’une nou velle société recen trée sur les acti -
vi tés manu fac tu rières et mari times, au 56 de la rue du Fau bourg Saint-
 Honoré29.
Après la Révo lu tion, la banque ne s’accom mode plus des rues 
étroites et boueuses des vieux quar tiers ; ce dépla ce ment tra dui sant 
aussi une trans for ma tion de la for tune pari sienne, tant dans sa struc -
ture que dans la mise en forme de sa réus site. Les éta blis se ments pari -
siens connaissent alors une forte concen tra tion autour de la rue du 
fau bourg Pois son nière, entre les fau bourgs Montmartre et Saint- Denis, 
puis à l’ouest de la rue de Riche lieu, autour du futur bou le vard des Ita -
liens : ici, la banque pari sienne s’ouvre sur le fau bourg Riche lieu et la 
Chaussée- d’Antin. Jean- Barthélemy Le Couteulx et Cie est dis soute en 
1808, en par tie à cause d’un pro cès l’oppo sant à la banque espa gnole 
Saint- Charles et une der nière société est créée, la même année, au 30 de 
la rue d’Hauteville30, entre les fau bourgs Saint- Denis et Pois son nière, 
sous le nom de Fauveau, Le Couteulx et Cie, asso ciant à Alexandre-
 François Fauveau, les fi ls de trois diri geants pari siens de la société31. 
Le décès pré ma turé de deux d’entre eux entraîne la dis so lu tion, en 
novembre 1813 et l’aban don du der nier siège social des Le Couteulx à 
Paris32. Si le nombre d’éta blis se ments recen sés, par l’Alma nach Royal, 
entre 1788 et 1818 se révèle très stable, 49 en 1788 contre 51 en 1818, le 
monde de la banque a changé : seuls huit éta blis se ments – soit 16,3 % – 
ont sur vécu à la Révo lu tion et à l’Empire, les mai sons Busoni, Caccia, 
Delessert, Lefevre, Mallet, Perregaux, Rougemont et sur tout Tourton-
(27) Pierre- Nicolas BERRYER, Sou ve nirs, Paris, 1839, tome I, p. 169.
(28) Félix CLEREMBRAY, La Ter reur à Rouen : 1793-1794-1795, Rouen, Offi ce d’édi tion du 
livre d’his toire, 1994 (réed.).
(29) Essen tiel le ment, les manu fac tures d’huile de baleine de Saint- Sever, de tabac de 
Morlaix et les fon de ries de cuivre de Romilly- sur-Andelle.
(30) Jules et Félix LAZARE, Dic tion naire admi nis tra tif et his to rique des rues de Paris, Paris, 
chez Félix Lazare, 1844, p. 279-280.
(31) AN, MC, Et. CXVIII/733, 16 avril 1811. Papiers de l’inven taire après décès de Laurent-
 Barthélemy. Les sta tuts de la société pré voient que Laurent- Barthélemy, le fi ls de Barthélemy- Jean-
Louis, soit rejoint en 1810 dans le capi tal par Barthélemy- Alphonse, fi ls de Jean- Barthélemy et 
Jacques- Félix, fi ls de Jacques- Jean Le Couteulx du Molay.
(32) Ibid., XXVIII/746, 18 novembre 1813. Dis so lu tion de Faveau, Le Couteulx et Cie.
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 Ravel qui devient, avec la dis pa ri tion de Le Couteulx et Cie, la plus 
ancienne banque de Paris33. Plus qu’à un renou vel le ment de la bour -
geoi sie de banque, – elle se renou ve lait déjà à un rythme sou tenu sous 
l’Ancien Régime –, on assiste à sa trans for ma tion en pro fon deur par 
la professionnalisation des pra tiques, la par ti cipation aux affaires de 
fi nances qui exigent des compé tences por tées par une nou velle géné ra -
tion de ban quiers incar née par les Perrier, Rothschild, Lafi tte ou encore 
Hottinguer, ins tallé rue du Sen tier en 1818 et qui a été formé chez Le 
Couteulx et Cie avant la Révo lu tion34.
Les sièges sociaux des Le Couteulx tra duisent dif fé rentes dimen -
sions de la mobi lité sociale : ils rendent visible la conso li da tion et l’affi r -
ma tion d’une élite mar chande dans un double phé no mène de concen tra tion 
sociale et de redis tri bu tion dans l’espace. Ils montrent, à la fois, la soli dité 
et le cré dit d’une entre prise dans un contexte d’assez forte pré ca rité des 
éta blis se ments et tra duisent éga le ment une trans for ma tion pro gres sive des 
enjeux du capi tal dans le mode de pro priété et l’orga ni sa tion du bâti. Les 
acqui si tions assez tar dives, puis les ventes par lici ta tion des sièges dans la 
seconde moi tié du XVIIIe siècle, offrent un second niveau de lec ture, plus 
déli cat, d’une redis tri bu tion de la posi tion sociale entre branches, au sein 
de la famille posant, dans le cadre de l’ano blis se ment, le pro blème plus 
large de la conver ti bi lité pos sible de la réus site éco no mique en « valeur 
sociale ».
La conver ti bi lité du capi tal
Autant qu’un ins tru ment de domi na tion dans la sphère éco no mique 
et sociale, on peut lire dans le capi tal un élé ment consti tutif d’une iden -
tité. Il y a, dans sa ges tion par les Le Couteulx, une manière d’être dans 
l’espace public, de conju guer de façon trans ver sale avec les hié rar chies, 
de pro duire et de vivre une repré sen ta tion de l’ordre social, d’inter ro ger la 
norme dans le cadre de la société d’ordre d’Ancien Régime35. L’ascen sion 
sociale des diri geants de Le Couteulx et Cie se fonde essen tiel le ment sur 
(33) Ins tal lée place des Vic toires en 1749, la banque Tourton & Ravel trans porte son siège 
rue des Deux- Portes-Saint-Sauveur en 1788, puis, rue du Mont Blanc sous la rai son sociale Tourton, 
Ravel et Cie.
(34) Max GERARD, Mes sieurs Hottinguer, ban quiers à Paris, Paris, Draeger Frères, 1968, 
p. 99 et 100.
(35) Voir Fanny COSANDEY, Dire et vivre l’ordre social en France sous l’Ancien Régime, 
Paris, EHESS, 2005, p. 15-17.
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Légendes :
 1-le qua dri la tère noir : aire de loca li sa tion de la banque pari sienne dans la pre mière 
moi tié du XVIII_e siècle.
:  les foyers prin ci paux de la banque pari sienne dans le pre mier tiers 
du XVIII e siècle.
    
:  aire de loca li sa tion des sièges sociaux de Le Couteulx et Cie jusqu’à 
la Révo lu tion.
 2-Redistribution de l’acti vité ban caire entre la Révo lu tion et l’Empire.
: les sièges sociaux recen sés en 1788.
 : les sièges sociaux recen sés en 1818.
1 : siège de Le Couteulx et Cie, rue Montorgueil jusqu’en 1788.
2 : le siège de Le Couteulx et Cie, place Vendôme (1790-1794).
3 :  le siège de Jean- Barthélemy et Cie, rue du Fau bourg Saint- Honoré 
(1794-1808).
4 :  le der nier siège pari sien de Le Couteulx et Cie rue d’Hauteville 
(1808-1813).
Localisation des sièges sociaux parisiens de banque entre 1788 et 1818,
d’après l’Almanach royal.
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la conso li da tion, la maî trise et la trans mis sion d’un capi tal qui déter mine, 
dans une large mesure, un aspect essen tiel de l’iden tité bour geoise : celui 
de la conti nuité et de la péren nité des affaires, gage de la cré di bi lité de la 
société et de son ins crip tion dans la durée.
La dimen sion fami liale de ce capi ta lisme consti tue un élé ment 
essen tiel dont il appa raît néces saire d’ana ly ser les méca nismes de trans -
mis sion. Ils relèvent, chez les Le Couteulx, d’un usage strict de la coop -
ta tion. Les suc ces sions de pères en fi ls repré sentent plus de 80 % des 
dési gna tions de diri geants et dans 60 % des cas, elles concernent des 
fra tries. La géné ra tion qui dirige la société dans la seconde moi tié du 
XVIIe siècle réunit cinq fi ls de Jean IV sur six diri geants. Le plus sou vent, 
après 1735, les diri geants de Le Couteulx et Cie sont cou sins, les dif fé -
rentes branches de la famille s’« indi vi dua li sant » pro gres si ve ment. Dans 
la seconde moi tié du XVIIIe siècle, la fra trie devient l’excep tion pour dis pa -
raître tota le ment à la veille de la Révo lu tion. Il semble ainsi que, la « bar -
rière » de l’admis sion à l’entrée du capi tal étant fran chie, le capi ta lisme 
fami lial, dans le cas des Le Couteulx, relève essen tiel le ment de la trans -
mis sion patri li néaire au sein de branches fami liales deve nues paral lèles 
et s’accom pagne, peu avant la Révo lu tion, de l’aban don par lici ta tion de 
la pro priété indi vise des sièges : les du Molay acquièrent, en 1777, le 
siège de la rue Montorgueil pour 250 000 livres, les Verclives, en 1783, 
celui de la rue au Ours pour 105 000 livres36. Les apports « exo gènes » de 
diri geants font fi gure d’excep tion : un neveu et deux veuves par ti cipent 
au capi tal quand les décès trop rap pro chés menacent la cohé sion du 
capi tal ou la branche d’extinction, rap pe lant, comme le montre Scarlett 
Beauvalet- Boutouyrie, le rôle par fois très actif joué par ces der nières en 
matière d’entrepreneuriat37. Enfi n, deux diri geants, Jean- Baptiste-Étienne 
en 176738 et Jean- Barthélemy en 1770, se détournent d’une car rière par le -
men taire pour rejoindre le siège pari sien. L’équi libre entre les deux direc -
(36) AN, MC, Et.XCVIII/622. 9 juin 1777. Lici ta tion de l’hôtel d’Auch à Catherine Paule 
Le Couteulx, mère de Jacques- Jean et AD Seine-Maritime, 2E2/124, 22 avril1783. Lici ta tion du 
siège de la rue aux Ours en faveur d’Antoine IV.
(37) Il s’agit de Geneviève Dufour, veuve de Jean VIII entre 1660 et 1681 et de Louise 
Fouäche, veuve de Barthélemy- Pierre Le Couteulx de Verclives, entre 1805 et 1824, voir Édouard 
DELOBETTE, Ces « Mes sieurs du Havre ». Négo ciants, commis sion naires et arma teurs de 1680 à 
1830, Thèse de doc to rat, sou te nue à l’Uni ver sité de Caen, sous la direc tion du pro fes seur André 
Zysberg, 2005, 2 547 p. Sur le rôle des veuves, voir Scarlett BEAUVALET-BOUTOUYRIE, Être veuve sous 
l’Ancien Régime, Paris, Belin, 2001.
(38) Jean- Baptiste-Étienne, avo cat et sei gneur des Muttes, ano bli par lettres patentes en 
1764, il rejoint la direc tion pari sienne en 1767 qu’il aban donne en 1781.
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tions est main tenu jusqu’à la troi sième géné ra tion avec un maxi mum de 
trois diri geants par siège entre 1697 et 1738. Les géné ra tions sui vantes 
n’en comptent plus que deux, mais avec un renou vel le ment plus impor tant 
en faveur de la capi tale. Après 1780, Paris l’emporte avec trois diri geants 
sur quatre, tan dis que Rouen passe aux mains de la dynas tie des Verclives. 
La sépa ra tion d’inté rêts entre les deux sièges de la société, dont le capi tal 
reste commun jusqu’au début du XIXe siècle et mal gré un sys tème d’inves -
tis se ments croi sés, est éga le ment pré ci pi tée par les dif fi  cultés fi nan cières 
que ren contre la direc tion pari sienne à par tir de 1785, notam ment à cause 
de la perte du mono pole du tra fi c des piastres avec l’Espagne et celle de 
Rouen mena cée par le traité de commerce avec l’Angleterre de 1786. Pen -
dant la Révo lu tion, les der nières géné ra tions conso lident encore le phé no -
mène de repro duc tion sociale en ajou tant à l’héré dité une sépa ra tion de 
plus en plus nette entre les branches fami liales : la sixième géné ra tion se 
carac té ri sant, en 1808, par une sta bi lité abso lue de la trans mis sion, asso -
ciant sur Paris trois dynas ties dis tinctes de la famille – les de la Noraye, 
les du Molay et les Canteleu –, tan dis que la branche rouennaise des 
Verclives, asso ciée à la puis sante famille havraise des Fouäche ne voit 
pas de suc ces seur pari sien prendre la direc tion de la rue aux Ours après le 
décès de Barthélemy- Pierre en 1805.
L’impor tance du capi tal consti tue une compo sante accep table du 
dis cours bour geois de la réus site sociale, non sans quelques réserves. 
Pierre Le Pesant de Boisguilbert pré sente, en 1704, la mai son Le Couteulx 
comme « la plus fameuse banque de France » et affi rme, se fon dant sur 
une esti mation géné reuse, que la branche de Rouen dis pose de « deux 
mil lions vaillants »39. Cette esti mation, sou vent reprise, doit être consi -
dé rée avec pru dence : les contrats de société renou ve lés en 1697 et 1698 
main tiennent la par ti cipation au capi tal de chaque diri geant pour les deux 
branches à hau teur de 150 000 livres, pour un total non négli geable de 
900 000 livres dans un contexte de pénu rie forte du numé raire et de ralen -
tis se ment des échanges. La valeur totale du capi tal de la société – et pas 
uni que ment de la branche rouennaise – n’est por tée à 2 400 000 livres 
qu’en 1720. La somme de deux mil lions de livres avan cée par l’éco -
no miste refl ète, sans doute, davan tage le cré dit dont dis posent les Le 
Couteulx, à cette date et les capi taux qu’ils sont sup po sés pou voir mobi -
li ser par leur réseau, plu tôt qu’un mon tant immé dia te ment dis po nible. 
(39) AN, G/7/721, 4 juillet 1704. Lettre de Boisguilbert au contrô leur géné ral Chamillart.
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Les contrats, renou ve lés à échéances régu lières, le plus sou vent pour trois 
années, sous seing privé per mettent de reconsti tuer, tant bien que mal, les 
fl uc tua tions du capi tal, ainsi que la part contri bu tive de chaque diri geant. 
Celui de Le Couteulx et Cie s’accroît de manière signi fi  ca tive, dans le 
pre mier quart du XVIIIe siècle, avec un maxi mum en 1720 pour se sta bi li -
ser, en 1762, autour de 1 200 000 livres40. Ce capi tal assez consi dé rable, 
compa ra ti ve ment à celui de la plu part des éta blis se ments ban caires de 
l’époque41, consti tue, avec l’ancien neté, une des carac té ris tiques prin ci -
pales de la ges tion des Le Couteulx et contri bue à assu rer la répu ta tion de 
sérieux et de soli dité de l’entre prise. Il relève, pour une part, de l’« effet 
méca nique » du nombre des diri geants impli qués dans la direc tion – six 
en 1720, quatre en 1762 –, le « droit d’entrée » recu lant de 400 à 300 000 
livres pen dant la même période. Il est aussi le fruit d’un « effet cumulé » 
et de choix stra té giques per mis par la durée excep tion nelle, conju guée à 
la trans mis sion patri li néaire rigou reuse de l’entre prise limi tant le plus pos -
sible la dis per sion. Le « clas se ment » dis cu table, éta bli par l’Alma nach 
royal pour la pre mière moi tié du XVIIIe siècle situe les Le Couteulx, de 
manière récur rente, mais dis conti nue, parmi les quatre pre mières banques 
pari siennes. L’ancien neté et la sta bi lité de l’entre prise en sont, dans une 
large mesure, la cause42.
La varia bi lité du retour sur inves tis se ment inter roge la dimen -
sion col lec tive de la ges tion du capi tal et la res pon sa bi lité per son nelle 
de chaque diri geant, ren voyant à une hié rar chi sa tion entre les dif fé rentes 
branches fami liales : à ce titre, faut- il encore par ler d’une for tune fami -
liale ou d’une somme d’inves tis se ments indi vi duels ? Le capi tal retiré 
peut être très variable selon l’impli ca tion du diri geant ou ses résul tats dans 
la société : si Jacques VII et Antoine- Louis engagent, cha cun, une par ti -
cipation à hau teur de 300 000 livres dans le renou vel le ment du contrat de 
1762, la part du pre mier, lors de son décès en 1768 est esti mée à 434 187 
livres, tan dis que celle du second, en 1779, s’élève « seule ment » à 342 269 
(40) AN, MC, Et. XV/363,26 et 28 novembre 1698. Papiers de l’inven taire après décès 
de Antoine Ier Le Couteulx. Ibid., XV/520,19 août 1721. Inven taire après décès de Barthélemy II, 
papiers. Ibid., XCVIII/569, 4 décembre 1765. Inven taire après décès de Jean- Jacques-Vincent, 
papiers.
(41) Voir Herbert LÜTHY, « Necker et la Compa gnie des In des », Annales. Éco no mies, Socié -
tés, Civi li sa tions, no 5, 1960, p. 854 et Marcel MARION, Dic tion naire des ins ti tutions de la France aux 
XVIIe et XVIIIe siècles, Paris, A. Picard, 1923, p. 36, art. « Banque ».
(42) Il est pro bable que ce clas se ment ait fait l’objet de contes ta tions ou de remises en cause 
puisqu’il est aban donné pour l’ordre alpha bé tique dans l’édi tion de 1749.
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livres43. L’absence d’une ges tion véri ta ble ment col lec tive semble poser 
pro blème à la veille de la Révo lu tion : le jeune commis d’ori gine suisse, 
Jean- Conrad Hottinguer, qui tra vaille depuis 1784 chez Le Couteulx et 
Cie sou ligne le rela tif désordre qui règne dans l’orga ni sa tion et la ges tion 
de l’entre prise dont il dresse, tant bien que mal, la comp ta bi lité en par tie 
double44. Il se sou vient éga le ment des fortes diver gences qui opposent les 
diri geants. Il est plus dif fi  cile encore de prendre la mesure du pro fi t : une 
esti mation tou jours déli cate à éta blir, l’absence dans les archives de livres 
de comptes qui ne sont d’ailleurs pas tou jours d’une grande fi a bi lité, un 
contexte concur ren tiel qui invite à la dis cré tion, enfi n, la publi cité autour 
du pro fi t qui peut être mal venue pour des rai sons fi s cales consti tuent 
autant d’obs tacles au décryp tage de la ren ta bi lité réelle du capi tal45. Il 
appa raît, néan moins, qu’il s’éta blit pro gres si ve ment une per cep tion plus 
claire de l’inégale vitesse de ren de ment du capi tal dont la prise en compte 
accé lère, à la fois, la spé cia li sa tion de chaque branche et la complé men -
ta rité des pra tiques dans le cadre d’inves tis se ments croi sés, indus triels et 
fi nan ciers, entre les deux sièges. La spé cia li sa tion géo gra phique – Rouen 
est l’avant- port de Paris – n’explique pas tout : la varia bi lité des taux de 
pro fi t a pour effet une dif fé ren cia tion crois sante des inves tis se ments. Si 
les deux sièges par ti cipent éga le ment à la per cée de la banque pri vée aux 
XVIIe et XVIIIe siècles, il appa raît que l’inves tis se ment commer cial appelle 
une immo bi li sa tion sou vent plus longue de fonds impor tants, avec un 
risque non négli geable de pertes et une expo si tion plus immé diate aux 
fl uc tua tions éco no miques. La pru dence des Le Couteulx à l’égard de 
l’inves tis se ment commer cial est mani feste vers 1750. Elle se tra duit 
par une approche dif fé ren ciée de la construc tion du pro fi t sans abou tir, 
cepen dant, à une spé cia li sa tion totale entre les deux sièges46. Il y a là une 
construc tion lente et sou vent empi rique de la pro fes sion de ban quier, sur 
(43) AN, MC Et. XCVIII/581, 20 et 21 novembre 1768. Papiers de la suc ces sion et par tage 
de Jacques VII Le Couteulx du Molay. Ibid., XCVIII/635, 30 juillet 1780. Par tage de la suc ces sion 
du diri geant rouennais Antoine- Louis.
(44) Cité dans Max GERARD, Mes sieurs Hottinguer, ban quiers à Paris, Paris, Draeger Frères 
1968, p. 99 et 100. Sur les pra tiques comp tables, voir Yannick LEMARCHAND, « À la conquête de 
la science des comptes. Varia tions autour de quelques manuels fran çais de teneur de livres », dans 
Jochen HOOCK, Pierre JEANNIN et Wolfgang KAI SER (dir.), Ars mercatoria. Manuels et trai tés à l’usage 
des mar chands, 1420-1820, t. III, Ana lyses, 1470-1700.
(45) Guillaume DAUDIN, Commerce et pros pé rité, la France au XVIIIe siècle, Paris, PUPS, 
2005, p. 251-257.
(46) Voir Charles CARRIERE, Négo ciants mar seillais au XVIIIe siècle. Contri bu tion à l’étude 
des éco no mies mari times, Marseille, A. Robert, 1973, 2 vol., p. 945-946.
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le subs trat des réseaux du négoce, long temps cen trée, dans le cas des Le 
Couteulx, sur les lettres de change et le tra fi c des métaux pré cieux. La 
maî trise pro gres sive de l’outil fi nan cier ouvre la voie à l’émer gence d’une 
élite res treinte de négociants- banquiers au XVIIIe siècle, puis de fi nan ciers 
tou jours en lien avec la mar chan dise, mais de plus en plus spé cia li sée en 
matière de compé tences et fer mée en terme de recru te ment social. La 
lon gé vité de la société repose, aussi, sur la capa cité de ses diri geants à 
réa li ser des inves tis se ments croi sés entre banque et négoce : les Pari siens 
fi nancent l’éco no mie de la traite orga ni sée par l’inter mé diaire du siège 
rouennais depuis le Havre, ces der niers par ti cipent à la spé cu la tion sur la 
rente avec les prin ci paux fi nan ciers de l’époque47. Elle conso lide encore 
la posi tion d’une élite issue de la mar chan dise, mais dont les champs de 
compé tences et les réseaux de socia bi lité inter na tionaux sont consi dé ra -
ble ment élar gis.
Les pra tiques matri mo niales par ti cipent ample ment à l’éco no mie 
du capi tal des Le Couteulx et contri buent de façon non négli geable à sa 
« mise en visi bi lité », dans un souci de pré ser va tion des inté rêts fami liaux. 
Ces pra tiques pro cèdent d’une combi nai son qui asso cie une endo ga mie de 
plus en plus affi r mée pour les hommes, à une volonté mani feste, en tout 
cas au XVIIe siècle, d’exo ga mie concer nant les fi lles vers les familles de la 
petite noblesse. L’endo ga mie se révèle, pour la branche pari sienne, à cette 
époque, un puis sant levier d’inté gra tion au sein d’une élite mar chande 
dans des stra té gies complexes de compen sa tion, conju guant repro duc tion 
sociale et inté rêts cor po ra tistes. Les Le Couteulx ont alors régu liè re ment 
recours, jusqu’au début du XVIIIe siècle, aux mariages entre fra tries conso -
li dant leurs rela tions avec des familles négo ciantes bien ins ti tuées : les Le 
Brest ou de Berny à Paris, les Bouëtte à Rouen. La mani fes ta tion dans la 
sphère publique d’une ascen sion maî tri sée situe le lignage dans un « mar -
ché matri mo nial » étroit où comptent l’ancien neté du lignage, l’impli ca -
tion dans la vie publique et, bien entendu, la conjonc tion indis pen sable 
d’inté rêts maté riels et commer ciaux. Cette « vigi lance endogamique » se 
tra duit par une infl a tion élo quente du nombre et de la qua lité des signa -
taires des contrats de mariage : pas moins de cent- quinze signa tures 
accom pagnent celui d’Antoine III et de Louise- Catherine Bouëtte en 
1708, sou li gnant la valeur de dis cours public, en matière d’inté gra tion 
sociale, d’un tel docu ment48.
(47) Michel ZYLBERBERG, Capi ta lisme et catho li cisme […], op. cit., p. 172.
(48) AD Seine-Maritime, 2E7 / 35, 28 juillet 1708. Contrat de mariage d’Antoine III et de 
Louise- Catherine Bouëtte.
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La trans for ma tion des logiques matri mo niales des Le Couteulx au 
XVIIIe siècle refl ète une évo lu tion impor tante du rap port au capi tal dans les 
décen nies qui pré cé dent la Révo lu tion, sa pré ser va tion s’exer çant dans le 
cadre d’une repro duc tion sociale stricte : on peut s’éton ner d’assis ter au 
« ver rouillage » des choix matri mo niaux de ses diri geants qui pra tiquent, 
de façon sou te nue, l’endo ga mie croi sée entre les dif fé rentes branches de 
la famille don nant lieu à de mul tiples alliances consan guines néces si tant 
de fré quentes dis penses, tan dis que la valeur des dots et des apports au 
mariage atteint des som mets49. La consan gui nité nuance l’indi vi dua li sa -
tion des branches, croi sant les inté rêts de cha cune et contri buant à une 
situa tion inter mé diaire entre direc tions de fra tries et riva li tés autour du 
contrôle du capi tal. Cette forte endo ga mie consan guine consti tue, dans 
les faits, une éco no mie du capi tal qui pré sente plu sieurs avan tages : elle 
per met au lignage dépourvu de des cen dance mas cu line de contri buer indi -
rec te ment à la pour suite de l’entre prise et faci lite les stra té gies de rap pro -
che ment entre les branches des Aubris et des de la Noraye, par exemple, 
toutes deux ano blies par lettres patentes en 1756, conso li dant la cohé sion 
de la direc tion pari sienne, mais assu rant, aussi, la pri mauté de cer tains 
lignages sur les autres, pré ci pi tant l’ano blis se ment des autres branches 
et pro vo quant les acqui si tions par lici ta tion des sièges sociaux. Il semble 
de « tra di tion fami liale » que les des cen dants des Aubris épousent des 
fi lles de la Noraye conso li dant, voire fusion nant sur plu sieurs géné ra -
tions, deux branches des Le Couteulx, tan dis que Catherine- Paule de 
la Noraye, la veuve de Jacques VII des Aubris acquiert seule l’hôtel 
d’Auch, en 1777, siège pari sien de la rue Montorgueil, qu’elle trans met 
à son fi ls unique, Jacques- Jean Le Couteulx du Molay, marié à son tour à 
une de la Noraye déga geant ainsi une dynas tie « domi nante » au sein de 
la nébu leuse fami liale.
Le cas de Jean- Barthélemy Le Couteulx de Canteleu qui choi sit 
de s’allier à la branche rouennaise des Verclives se révèle plus complexe. 
Antoine IV Le Couteulx de Verclives épouse en 1762, en troi sième noce, 
moyen nant une dot non négli geable de 80 000 livres, la sœur de Jean-
 Barthélemy. L’obten tion d’une dis pense est compli quée par le fait qu’il 
s’agit du troi sième mariage consan guin consé cu tif d’Antoine IV : en 
l’occur rence, il épouse la nièce après avoir épousé la tante. Mais il est 
(49) Les dots passent, dans le pre mier quart du XVIIIe siècle, la barre des 60 000 livres pour 
atteindre un maxi mum de 647 000 livres en 1775 ; les apports au mariage des époux suivent une évo lu -
tion compa rable, fran chis sant à la même époque les 300 000 livres pour atteindre le million en 1769. 
Il y a bien là un seuil fran chi en termes de niveau de for tune.
RICHARD FLAMEIN
21
aussi le frère d’An ne Le Couteulx, la future épouse de Jean- Barthélemy ; 
ce sys tème d’alliances croi sées entre fra tries d’une même famille a 
néces sité plu sieurs dis penses de consan gui nité et la dot qu’apporte la 
sœur d’Antoine IV est consi dé rable, d’un mon tant de 647 000 livres50. 
L’alliance rouennaise entre Verclives et Canteleu tem père l’infl u ence 
sur l’entre prise des diri geants pari siens, au moins jusqu’au début du 
XIXe siècle : le départ de Jean- Barthélemy pour Paris et le décès pré ma -
turé de Barthélemy- Pierre, le fi ls d’Antoine IV pré ci pitent la fi n de cet 
équi libre51. La dot excep tion nelle d’An ne Le Couteulx dans l’his toire 
fami liale consti tue éga le ment une excep tion pour l’époque52. La qua ran -
taine d’élus du Tiers prise en compte par Timothy Tackett53 connait une 
dot moyenne de 60 000 livres : Jacques- François Begouën- Demeaux et 
Jean- Barthélemy Le Couteulx de Canteleu sont deux dépu tés du Tiers 
dont la dot des épouses dépasse les 600 000 livres, vers 1775. Mais il faut 
consta ter que ces familles nor mandes se situent, par la même occa sion, 
dans la par tie supé rieure des dots aris to cra tiques de l’Assem blée dont la 
moyenne des cas rete nus est esti mée autour de 250 000 livres.
Ce négoce richis sime, fraî che ment ano bli, sié geant parmi le Tiers 
occupe, par le poids du capi tal, une posi tion inter mé diaire et para doxale 
dans la struc ture sociale d’Ancien Régime : sans faire, au plein sens du 
terme, par tie de la noblesse, il ne se confond plus avec le tiers état qu’il 
repré sente pour tant. Il manque aux Le Couteulx, à la veille de la Révo lu tion, 
à la fois l’ancien neté du lignage et la légi ti mité d’un dis cours sur l’éga lité 
sociale. Quel sens don ner à l’ano blis se ment quand on aspire à l’abo li tion 
des pri vi lèges ? Cette infl exion du dis cours dans la sphère publique, par 
la par ti cipation au champ poli tique implique la redé fi  ni tion de la notion 
d’uti lité sociale et sa conver sion sur le ter rain de l’hono ra bi lité.
La trace maté rielle de l’hono ra bi lité : 
don ner du sens à l’ano blis se ment
La conver sion vers l’ano blis se ment par l’achat d’une charge com-
plète l’affi r ma tion d’une posi tion pré pon dé rante au sein du négoce, sans 
(50) AD Seine-Maritime, 2E 2/110, 6 juin 1775. Contrat de mariage entre Jean- Barthélemy 
et An ne Le Couteulx de Verclives.
(51) Ibid., 2E2/148, le 19 sep tembre 1805. Papiers de l’inven taire après décès de 
Barthélemy- Pierre.
(52) La dot de ce mariage n’est pas plei ne ment repré sen ta tive des pra tiques fami liales des 
Le Couteulx dont la moyenne se situe, le plus sou vent, en deçà de 100 000 livres au XVIIIe siècle.
(53) Timothy TACKETT, Par la volonté du peuple. Comment les dépu tés de 1789 sont deve -
nus révo lu tion naires, Paris, Albin Michel, 1997, Annexes p. 291-292.
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en effa cer complè te ment, tou te fois, le carac tère déro geant54. L’admi nis -
tra tion royale, poin tant l’« inévi table tra hi son de la mar chan dise » et son 
aban don pour le second ordre pro meut, par les lettres d’ano blis se ment, 
son uti lité sociale et affi rme, dans la sphère publique, l’hono ra bi lité de 
l’ascen sion bour geoise55. Les diri geants de Le Couteulx et Cie en sai -
sissent l’ambi va lence qui, tout en les dis tin guant du reste de la mar chan -
dise, ne les place qu’à l’orée du second ordre.
C’est dans le cadre d’une dif fé ren cia tion sociale au sein du monde 
négo ciant que prend sens, d’abord, le pro ces sus d’ano blis se ment des Le 
Couteulx56. Entre 1698 et 1750, 52 % d’entre- eux sont qua li fi és uni que -
ment de « mar chands bour geois », on en dénombre jusqu’à 80 % dans 
les actes compris entre 1738 et 1750, période que l’on peut carac té ri ser 
comme celle de l’inté gra tion la plus aboutie des Le Couteulx au som met 
du négoce, tant pari sien que nor mand. Ensuite, ils sont de plus en plus nom -
breux à reven di quer un titre qui les lie, soit au monde de la petite noblesse 
issue des offi ces, soit à celui des Chambres de commerce – les charges muni -
ci pales, quoique nom breuses, semblent moins sol li ci tées, avant 1750 –57. 
Les offi ces ont un prix, il peut être élevé : Barthélemy II fait l’acqui si tion, 
le 4 août 1706, de l’un des qua rante offi ces créés par Louis XIV, dans 
une période de dif fi  cultés éco no miques, moyen nant la somme de 70 000 
livres58. Son cou sin É tienne III, achète, à la même époque, « l’état et offi ce 
de secré taire du roi », mais il doit, à plu sieurs reprises ver ser au tré so rier 
Bertin des sommes non négli geables : 10 000 livres en 1715, 10 666 livres 
en 1731 et en 1744, 19 333 livres59. Barthélemy- Thomas Le Couteulx, 
qui ne dirige pas la société, acquiert en 1767 la charge très impor tante de 
pre mier pré sident de la Cour des Comptes aides et fi nances de Normandie 
pour la somme consi dé rable de 280 000 livres : il est alors qua li fi é dans 
(54) Voir Guy CHAUSSINAND-NOGARET, « Capi tal et struc ture sociale sous l’Ancien Régime », 
Annales, Éco no mies, Socié tés, Civi li sa tions, no 2, 1970, p. 464.
(55) AD Seine-Maritime, 3B 55 (fo 212), février 1756. Lettres d’ano blis se ment de Jean-
 Étienne Ier et Barthélemy Ier. Sur le débat public, voir l’Abbé COYER, La noblesse commer çante, Paris, 
1756 et Déve lop pe ment et Défense de la noblesse commer çante, Paris, 1757.
(56) AN, MC, Et. LVII/411, 8 juillet 1754. Papiers de l’inven taire après décès 
d’É tienne III Le Couteulx.
(57) AD Seine-Maritime, 15 Fi Fonds Vanier, Quelques notes sur la famille Le Couteulx 
(1952-1953).
(58) AN, MC, Et. XV/520, 19 août 1721. Papiers de l’inven taire de Barthélemy II Le 
Couteulx.




les actes de « che va lier conseiller du roi en tous ses conseils »60. L’aris -
to cra tie, par la bouche de Saint- Simon, ne voit dans ce pro cédé qu’une 
façon de « battre mon naie avec de la cire et du par che min » rap por tant, 
certes, à l’État près de 4 000 000 de livres61.
La rup ture s’opère au milieu du XVIIIe siècle avec les pre mières 
lettres d’ano blis se ment accor dées en 1756 à deux diri geants rouennais, 
Jean- Étienne Ier et Barthélemy Ier, les inté res sés se reti rant aus si tôt du 
tableau du corps des marchands- drapiers afi n d’échap per à la capitation62 
et plus tard, avec celles octroyées à deux avo cats du par le ment de 
Normandie, en 1764, dis tin guant, au sein de la famille Le Couteulx, la 
branche par le men taire. Entre 1751 et 1786, 80 % des diri geants men tion -
nés dans les suc ces sions le sont désor mais avec le titre d’« écuyer », suivi 
du nom épo nyme d’une pro priété ou d’une sei gneu rie. Si la pra tique de 
l’agré ga tion cou tu mière est ren due plus déli cate par la mul ti pli cation des 
contrôles d’usur pa tion au XVIIe siècle – les Aubris et de la Noraye portent 
le nom de fermes pro ba ble ment acquises à la fi n de ce siècle –, la sei -
gneu rie ne prend sens véri ta ble ment qu’en étant ins crite dans une ascen -
sion sociale déjà enga gée dans la voie de l’ano blis se ment à laquelle elle 
confère un cer tain lustre par son impor tance et les reve nus qui lui sont 
atta chés63. Elle donne ainsi son nom au lignage, le dis tin guant des autres 
branches fami liales. Les nou veaux ano blis mul ti plient les achats de pro -
prié tés, à un rythme très sou tenu, dans la seconde moi tié du XVIIIe siècle : 
une pre mière vague d’acqui si tions consé quentes est opé rée, dès 1757, 
par les fi ls de Jean- Étienne Ier ano bli l’année pré cé dente, avec l’achat des 
fi efs et sei gneu ries du Molay, près de Bayeux et du Puy de la Val lée, en 
Picardie64 ; une seconde,dans les années 1760, dans le Vexin Nor mand, 
entre Les Andelys et Gisors, avec les sei gneu ries de Hacqueville et de 
(60) AD Seine-Maritime, 2E 2/125, 23 sep tembre 1784. Contrat de mariage de son fi ls 
Jean- Barthélemy.
(61) Voir Adolphe CHERUEL, Dic tion naire his to rique des ins ti tutions, mœurs et cou tumes de 
la France, Paris, 1855, p. 24.
(62) Depuis 1751, les nobles sont auto ri sés à faire le commerce de gros sans être ins crits 
dans un corps de mar chand, AD Seine-Maritime, 2E13/63, 19 novembre 1756. Renon cia tions de maî -
trise de Jean- Étienne Ier, de d’Antoine I V, de Barthélemy Ier.
(63) Jean- Marie CONSTANT, La société fran çaise aux XVIe, XVIIe et XVIIIe siècles, Gap, Paris, 
Ophrys, 1994, tableaux sta tistiques pour la Beauce p. 144.
(64) AN, MC Ét, XCVIII/538, 13 juin 1757 avec ajout du 10 juillet. Achat de la terre du 
Molay par Jacques VII au duc de Chaulnes, près de Bayeux moyen nant 480 000 livres, plus 40 000 
livres de tra vaux. Ibid., XCVIII/538, 23 juin 1757. Jean- Étienne II achète la sei gneu rie du Puy de la 
Val lée pour 145 000 livres.
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Richeville, Verclives et de Farceaux, véri table étape sur la route entre 
Paris et Rouen, reliant les deux sièges. Il s’agit d’acqui si tions impor -
tantes, dont deux, celles du Molay et de Farceaux, dépassent les 400 000 
livres65. Ces acqui si tions sont l’amorce d’un chan ge ment du mode de vie 
en terme de domi ci lia tion mul tiple : à par tir de 1770, les achats de « cam -
pagnes » dans une proxi mité rela tive des sièges s’accé lèrent, à Canteleu, 
près de Rouen, par Jean- Barthélemy en 178066 et en Île de France, à 
la Malmaison en 1771, à Villefl ix en 1782, à Louveciennes en 1787 et 
à Auteuil en 179267. Les deux pro prié tés voi sines de la Malmaison et 
de Louveciennes sont le cadre d’une socia bi lité croi sée de salon68 dont 
l’esprit va du badi nage, au pam phlet poli tique, sou vent tein tée de fra ter -
nité maçon nique69. Au total, entre 1754 et la Révo lu tion, les diri geants 
de Le Couteulx et Cie consacrent près de 2 000 000 de livres à l’achat de 
pro prié tés.
Le cumul des res pon sa bi li tés et des offi ces implique, à cette époque, 
des choix hié rar chi sés dans la publi cité de la dignité : si les res pon sa bi li -
tés au sein des chambres de commerce sont volon tiers mises en avant 
dans le deuxième tiers du XVIIIe siècle, elles sont sup plan tées lar ge ment 
dans les décen nies qui pré cé dent la Révo lu tion par les offi ces, ainsi 
que par les fonc tions muni ci pales les plus impor tantes : Antoine- Louis 
Le Couteulx de la Noraye est maire de Rouen en 1764, Antoine IV Le 
Couteulx de Verclives entre 1774 et 1776. La construc tion de la titu-
(65) AD Seine-Maritime, 2E2/81, 12 novembre1760. Achat du fi ef, sei gneu rie et châ tel le -
nie d’Hac que ville et Richeville, ibid., 2E2/96, 2 mai1768. Achat de VERCLIVES par Antoine IV et AN, 
MC, CXVIII/562. 13 octobre 1768, Antoine Louis et Hélène Olympe Palerne achètent Farceaux pour 
410 000 livres dont 310 000 au comp tant.
(66) AN, MC Ét. XCVIII/633, 14 mars 1780. Achat par l’inter mé diaire d’Antoine IV de la 
terre et sei gneu rie de Canteleu.
(67) Ibid., CVIII/590, 23 mars 1771. Achat par Le Couteulx du Molay pour 180 000 livres 
de la Malmaison. Ibid., XCVIII/643, 22 février 1782. Barthélemy- Jean-Louis de la Noraye achète 
le domaine de Villefl ix. Ibid., XCVIII/668, 28 mars 1787. Laurent- Vincent acquiert le châ teau 
de Voi sins à Louveciennes pour 121 000 livres. Ibid., XCVIII/692, 26 mai 1792. Achat par Jean-
 Barthélemy Le Couteulx de Canteleu d’une pro priété à Auteuil contre une rente annuelle de 4 000 
livres.
(68) Ils tiennent à Louveciennes, le samedi et le dimanche, un salon pres ti gieux qui 
reçoit le navi ga teur La Pérouse, Jacques- Louis David, Condorcet, Lavoisier, André Chénier, 
Choderlos de Laclos, Gou ver neur Morris, Ben ja min Constant… La même société est reçue le lundi 
à la Malmaison par Geneviève- Sophie Le Couteulx, avec Delille, Marmontel, Sieyès, Pablo de 
Olavide… Voir Antoine LILTI, Le monde des salons, socia bi lité et mon da nité à Paris au XVIIIe siècle, 
Paris, Fayard, 2005.
(69) Éric SAU NIER, Révo lu tion et socia bi lité en Normandie au tour nant des XVIIIe et 




lature révèle autant l’ascen sion sociale que le carac tère « compo site » 
de la nota bi lité70. Les Le Couteulx ont cer tai ne ment peu d’illu sion sur 
le pres tige véri table de la charge, mais ils n’ignorent pas que l’offi ce 
ouvre la voie aux réseaux des manieurs d’argent que le pou voir royal 
uti lise pour « drai ner les fi nances » des élites du royaume71, favo ri sant 
le ter rain fer tile de « l’échange entre argent et hon neur, consti tutif du 
pri vi lège »72.
L’hono ra bi lité des Le Couteulx prend une nou velle dimen sion, 
dans les années qui pré cé dent la Révo lu tion par une par ti cipation active 
aux débats publics sur des ques tions essen tiel le ment d’éco no mie et de 
fi nances qui per met une meilleure compré hen sion de l’enga ge ment 
d’une famille dans le champ poli tique pen dant la Révo lu tion. La branche 
pari sienne, en 1785, fait l’objet d’une cam pagne acé rée de libelles, sou -
te nue par le publi ciste Brissot et par Mirabeau, à l’ini tiative du ministre 
Calonne qui dénonce la spé cu la tion à laquelle se livrent les Le Couteulx 
avec l’argent espa gnol. On publie De la Banque d’Espagne dite de Saint-
 Charles, suivi d’une Lettre du comte de Mirabeau à M. Le Couteulx de 
la Noraye. La branche rouennaise n’est pas en reste : après avoir opposé 
des remon trances en 1786, au nom de la Chambre de commerce de 
Rouen, sur le traité avec l’Angleterre73, Jean- Barthélemy Le Couteulx 
de Canteleu est dési gné par le pou voir royal l’année sui vante au nombre 
des six membres du Tiers qui composent l’Assem blée pro vin ciale de 
Normandie. Il se pro nonce clai re ment, en 1788, dans un Mémoire pré -
senté à la ville de Rouen, en faveur du dou ble ment des membres du Tiers 
et du vote par tête, dénon çant les pri vi lèges fi s caux et prô nant la trans for -
ma tion des États- généraux en Assem blée natio nale. La conver sion des 
ano blis dans le champ de la repré sen ta ti vité poli tique est pesée par les 
(70) Voir Robert DESCIMON, « Les élites du pou voir et le prince : l’État comme entre prise », 
dans Wolfgang REINHARD (éd.), Les élites du pou voir et la construc tion de l’État en Europe, Paris, 
PUF, 1996, p. 159. Voir aussi Nicolas SCHAPIRA, Un pro fes sion nel des lettres au XVIIe siècle : Valentin 
Conrart, une his toire sociale, Paris, Édi tions Champ Val lon, 2003, p. 44 et « Occu per l’offi ce. Les 
secré taires du roi comme secré taires au XVIIe siècle. », Revue d’His toire Moderne et Contem po raine 
 2004-1 (no 51-1), p. 36 à 61.
(71) Christine FAVRE-LEJEUNE, Les secré taires du roi de la grande chan cel le rie de France 
(1672-1789), Paris, SEDOPOLS, 1986 et Françoise BAYARD, Le monde des fi nan ciers au XVIIe siècle, 
Paris, Flammarion, 1988, p. 309-311.
(72) Jacques LE GOFF, Robert DESCIMON, Alain GUERY, « Un État des temps modernes ? », 
dans André BRUGUIERE et Jacques REVEL (dir.), His toire de la France, Paris, Seuil, 2000, vol. IV, « La 
longue durée de l’État », p. 216.
(73) AD Seine-Maritime., C. 1092, Obser va tions pré li mi naires de la Chambre de commerce 
de Normandie sur le traité de commerce entre la France et l’Angleterre.
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assem blées pro vin ciales, l’année sui vante : si Jean- Barthélemy est élu 
député du Tiers, au second rang der rière Thouret à Rouen, la can di da -
ture de Laurent- Vincent est reje tée devant l’assem blée de Paris hors- les-
murs, bien que ce der nier ait plaidé pour la dis tinction entre une noblesse 
de mérite et celle acquise à prix d’argent. Modé rés en matière éco no -
mique, les Le Couteulx se montrent plus conser va teurs dans le champ 
poli tique : proches de Sieyès qu’ils reçoivent à la Malmaison, ils sont 
membres du club des Feuillants à par tir de juillet 1791 et, fi dèles à la 
monar chie consti tution nelle, se pro noncent en faveur d’un pro cès du roi 
par un jury de citoyens, dans un opus cule ano nyme inti tulé Le cri de 
la conscience. Cette modé ra tion les expose à la déri sion tant révo lu tion -
naire que contre-révo lu tion naire, attei gnant la répu ta tion, moquant le 
nom, mais por tant le coup, en prio rité, à l’uti lité sociale : un savou reux 
pam phlet recense au nombre des fi gures majeures des débuts de la Révo -
lu tion Jean- Barthélemy Le Couteulx, mais lui attri bue pour adresse la 
« rue Vide- Gousset, au bureau des assignats- monnaye »74, plus tard, sous 
le Direc toire, la presse roya liste dénonce la conni vence oppor tu niste des 
milieux d’affaires avec le pou voir et prête à de Canteleu le sur nom de 
« Cau te leux ». Lors de la Ter reur, les citoyennes Le Couteulx peuvent 
affi r mer dans une lettre ouverte adres sée au Comité de salut public que 
leurs maris n’avaient pas sou haité être ano blis, qu’ils auraient « pré féré 
aux futiles dis tinctions recher chées par la vanité, l’avan tage de se rendre 
constam ment utiles à leur patrie »75.
Les titres retrouvent leurs droits sous le Direc toire et plus encore 
sous l’Empire : le pou voir a bien compris le rôle que peuvent jouer 
les « nobles refaits » dans la reconstruc tion de l’ordre social76. Les 
Le Couteulx sai sissent l’occa sion de conver tir dans le nou veau champ 
poli tique l’ano blis se ment d’Ancien Régime : les titres s’alour dissent 
et s’ins crivent dans une solu tion de conti nuité, par fois étrange, allant 
de l’Ancien Régime à la Res tau ra tion. Si Jacques- Jean Le Couteulx 
du Molay est qua li fi é, en 1801, de « pro prié taire demeu rant ordi nai re -
ment à Meung », il devient, en 1823, « Baron Le Couteulx, che va lier 
(74) Le Guide Natio nal, ou liste des noms et demeures des prin ci paux per son nages de 
la capi tale, à Paris, chez tous les mar chands d’assi gnats, pro ba ble ment 1790-1791.
(75) AN, F7 4774 10, Fonds du Minis tère de l’Inté rieur, Mémoire des citoyennes Le 
Couteulx au Comité de salut public. Elles ajoutent « qu’ils avaient été dis po sés à aban don ner leurs 
titres au ministre Terray qui leur impo sait une taxe sur les nou veaux ano blis ».
(76) Natalie PETITEAU, Élites et mobi li tés : la noblesse d’Empire au XIXe siècle (1808-1914), 
Paris, La bou tique de l’His toire Édi tions, 1997.
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de l’ordre royal de la légion d’hon neur, ancien tré so rier géné ral de la 
caisse de l’extraor di naire »77. La Révo lu tion et l’Empire ont accé léré, 
de façon signi fi  ca tive, l’inté gra tion de l’ancienne mar chan dise ano blie : 
la fi dé lité ou l’oppor tu nisme lui confé rant les quar tiers de noblesse 
qui lui fai saient défaut aupa ra vant. La Révo lu tion a aussi encou ragé 
la fusion de la vieille aris to cra tie avec les der niers ano blis d’Ancien 
Régime : Pauline- Laurette Le Couteulx, la fi lle de Jacques- Jean épouse, 
en 1796, dotée de 300 000 livres, Louis- Jules-César de Noailles. Son 
frère, Jacques- Félix Le Couteulx du Molay, futur pré fet de Côte-d’Or 
demeure fi dèle aux pra tiques matri mo niales fami liales et s’unit pour 
la qua trième géné ra tion consan guine consé cu tive, en 1804, à sa cou -
sine Alexandrine- Sophie Le Couteulx de la Noraye, par un contrat de 
mariage signé par deux altesses séré nis simes de l’Empire, Cambacérès 
et Lebrun78. Anciens ban quiers, négo ciants, manu fac tu riers for més dans 
la suc cur sale de Cadix, les Le Couteulx deviennent hommes poli tiques, 
poly tech ni ciens, audi teurs au Conseil d’État, hauts fonc tion naires, asso -
ciés aux plus grandes familles, sié geant dans les conseils d’admi nis tra -
tion, alliés aux plus anciens lignages de l’aris to cra tie, fai sant valoir, 
indé pen dam ment des régimes, par une pré sence dif fuse, croi sée, mais 
incontour nable au som met de l’État, le poids et l’infl u ence durable des 
réseaux d’une élite réin ven tée.
*
La mobi lité sociale des Le Couteulx, nous apprend que la société 
d’ordres d’Ancien Régime est sans doute moins fi gée qu’on ne le pense. 
La maî trise du dis cours public conci liant le pres tige, la péren nité ou 
l’hono ra bi lité est sous ten due par la capa cité à dépla cer la norme sociale 
tout en l’inté rio ri sant – la construc tion de la titulature, la reconstruc -
tion de la nota bi lité. Elle montre que l’ascen sion des Le Couteulx sous 
l’Ancien Régime est tout sauf linéaire : elle se décom pose en plu sieurs 
plans – le négoce, la fi nance, la noblesse, la repré sen ta tion poli tique – 
(77) AN, MC, Et. CXVII/993, 28 ther mi dor an IX de la Répu blique, inven taire après décès 
de Geneviève- Sophie Le Couteulx de la Noraye, ibid., CXVIII/929. 10 mars 1823, inven taire pari sien 
de Jacques- Jean du Molay.
(78) Ibid., CXVII/982, 29 bru maire an V. Contrat de mariage Pauline- Laurette et de Louis-
 Jules-César de Noailles, ibid., CXVIII/704, 14 mes si dor an XII. Contrat de mariage entre Jacques-
 Félix et Alexandrine- Sophie.
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qui se répondent, se super posent ou se complètent per met tant la conver -
sion de la valeur dans le champ de l’uti lité sociale. Une constante de 
l’iden tité bour geoise tient- elle dans cette quête d’un « état », c’est- à-dire 
d’une réus site sociale légi ti mée par le prin cipe de l’uti lité commune ? 
Une relec ture du sens de l’ano blis se ment s’impose : cer taines ver tus 
consi dé rées volon tiers comme « bour geoises », au XIXe siècle, liées 
au tra vail ou à la for tune sont, en fait, « consub stan tielles de la notion 
même de noblesse » si on les consi dère en perspec tive79 : elles doivent 
être regar dées, non pas comme l’affi r ma tion tar dive d’une iden tité, mais 
comme le pro duit d’un dis cours public sur le mérite len te ment construit 
qui plonge ses racines dans le pou voir d’Ancien Régime, ren dant, par là 
même, déli cate l’affi r ma tion d’un « ordre bour geois » sorti armé de la 
Révo lu tion. Il existe une solu tion de conti nuité sur deux siècles chez les 
Le Couteulx, lisible au tra vers de l’uni vers maté riel, par- delà le « cata -
ly seur révo lu tion naire », dont il ne faut pas, cepen dant, sous esti mer le 
rôle en terme de fi l trage et de cris tal li sa tion de la posi tion sociale. Cet 
uni vers, en appa rence poly sé mique et frag menté, par ti cipe à la construc -
tion de la valeur et à sa reconnais sance dans une conver gence du dis -
cours qui ne peut nous échap per80. L’adé qua tion du signe et du sens 
relève du décryp tage soi gneux d’un uni vers, le plus sou vent, non ver bal 
dont il reste à mesu rer la varia bi lité des niveaux de pro duc tion – col lec -
tif, indi vi duel ou exo gène –, comme l’orga ni sa tion de la récep tion dans 
la sphère publique – la loca li sa tion d’un siège social, l’ano blis se ment 
ou le choix d’une alliance, par exemple. Dans quelle pro por tion les pra -
tiques maté rielles sont- elles les matrices futures d’un dis cours sur l’iden -
tité bour geoise, comme on peut l’obser ver, dans le cas des Le Couteulx, 
pour le capi tal ou l’endo ga mie ? Sans doute, ce tra vail en cours montre-
 t-il encore de manière insuf fi  sante tout le carac tère frag men taire et stra ti -
fi é, mais conver geant de la construc tion d’une iden tité bour geoise dans 
ses assises maté rielles et par les modes de mani fes ta tion où elle recom -
pose ses enjeux dans un dia logue constant avec l’espace public – le siège 
social, les contrats de mariage, l’enga ge ment poli tique. Mobi lité, redis -
tri bu tion, concen tra tion éta blissent à des niveaux dif fé rents, dans des 
registres variés, une trace – plus qu’une image – cohé rente du carac tère 
(79) Guy CHAUSSINAND-NOGARET, La noblesse au XVIIIe siècle, op. cit., p. 54-55 et François-
 Joseph RUGGIU, Les élites, op. cit., p. 84.
(80) Luc BOLTANSKI, Laurent THÉVENOT, De la jus ti fi  cation. Les éco no mies de la gran deur, 
Paris, Gallimard, 1991, p. 164,
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plu riel et dis cuté d’une construc tion identitaire col lec tive, en deçà du 
champ de l’affi r ma tion, mais dans une conver gence du sens, des pra -
tiques et des moyens.
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